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Sliculière à la France. Leur parler I Les mariages prussianisent le pays, çais est celui du beau moment : il I Dans cinquante ans d’ici, les réfor 
«t intact et restreint; aucune inix-f més français de Friedrichsdorf ne
(ure n’est venue l’altérer ni l’enrichir: sauront peut-être plus de français 
jjn’a rien acquis, il n’a rien perdu, que l’oraison dominicale et la confes- 
j^urprotestantisme est celui de l’àge sion de foi des églises calvinistes. Il 
héroïque et inflexible; « rien n’a, per- était temps de recueillir et de sauver 
(jvors leurs forêts du manuel d’idées les fragments d’histoire positive qui 
contemporaines, m le latitudinarisme nous restent sur cette petite Siou 
des deux Coquerel, ni la liturgie hu- française du Taanus 
manisée de M. Bersier ». 1
I) a persisté à Friedrichsdorf quel­
les formes qui sentent le dialecte, 
pais dans les limites de la langue 
(oil. ûn y a dit jusqu’au commence- 
jjîut de ce siècle, on y dit encore
Quelquefois une épée * poiutute », — ‘de place et peut-être quelque autre 
2„o pomme « pourrite », — « rouge-1 raison a obligé le jury de l'Exposi
K O VTE LLE S  
(P u b l. sam edi en 4 me édition ) 
Salon de refusés. — Le manque
lits. Les habitants possèdent « parc à 
giade » pour plan de salade, « soie » 
pour passoire, «parc à bouquet» pour 
parterre ou corbeille de Üeurs.« Voilà.
beaux bouquets dans ce jardin 
faille: « Voilà de belles fleurs.
Ils ont « polée de lait » pour pot. 
,Kstomac » en leur langue veut dire 
poitrine : « Cette dame a uu bel esto- 
1QHC. » .
La bonne langue, en revanche, a
raient pu être mises dans le petit sa 
Ion de l’institut. Ces deux intransi 
géants de l’école réaliste ont ouvert 
à l’Athénée un salon de refusés : c’est 
là que le public les ira visiter en 
foule et les vengera des dédains du 
jury.
Nouvelles théâtrales. — Nous 
apprenons avec plaisir que notre 
compatriote Henri Dérial, dont nous 
avons cité à plusieurs reprises les
gardé chez eux bien des mots et de succès au grand théâtre de Saint- 
gentilles formes que nous avons lais- Etienne l’hiver dernier, y est réeu- 
tHfls se perdre. Des exoressious sur- nonr la saison RJ.-8nsèe p  
uaf?eut qui sont d’avant le dix-sep­
tième siècle : « J ’ai été regouré » (on 
m’a trompé, triché, refait);«écafeuillé» 
pour étourdi.
Ne seri*z-vous pas bien aise d’a 
roir, comme à Friedrichsdorf, les 
mots si bien faits et si commodes de 
« claveciner » et de « violonuer » ï Ne 
font-ils pas bien de dire encore « es­
seulé, — souventes fois, — une paire 
de fois » f No regrettez-vous pas « de- 
meurance » ! Est-ce que la locution 
i Je me pense que » au lieu de « Je 
pense que », n’est pas bien expressive 
et bien charmante ? Les gens de 
Friedrichsdorf disent » poêle » pour 
chambre : Descartes aussi. Ils disent 
ihos si tellement comme, ainsi com­
me » : Malherbe aussi. Ils em­
ploient « beaucoup » où nous met­
trions « très » ; Molière aussi :
La campagne à présent n’est pas beau­
co u p  lleurie.
J’ai entendu de vieilles gens qui 
m’out parlé du « rué » (roi) ec de 
i Vitre-le-Françoué », leur lieu d’ori- 
gine.
C’est en 1687 qu’arrivèrent dans le 
landgraviat les premiers réfugiés 
protestants. Ils étaient les fils d’un 
nommé Antoine Privât, dont les des­
cendants occupent aujourd’hui une 
des meilleures situations de Fried­
richsdorf.
Antoine Privât avait été jeté par 
les Dragonnades dans une prison dont 
on ue savait pas le nom. Sa femme 
avait été massacrée; scs onze enfants 
erraient dans l’abandon et la misère. 
Un jour qu’ils se tenaient appuyés 
contre les murs d’une vieille tour, ils 
entendirent une voix qui gémissait,et 
uudaiu quelque chose tomba à leurs 
pieds; c’était un écu de six livres en­
veloppé dans du papier. Ils lurent sur 
le papier :
« Mes enfants, voici tout ce que 
j’ai; allez vers l’Est et marchez 
« longtemps; vous trouverez un prin­
ce agréaoie au Soigneur, qui vous 
t recueillera.— Antoine Privât.» Les 
enfants prirent confiance et marchè- 
reut vers l’Est. Ils marchaient depuis 
ouatre mois, lorsqu’ils arrivèrent 
aans une graude et belle ville, où ils 
tombèrent épuisés sur uue prome­
nade. Un homme s’approcha et leur 
paria. Mais ils n’entendaient pas son 
langage, ni lui le leur. L’homme était 
un garde de village qui les mena cou­
cher dans la prison.
Cetto grande et belle ville était 
Francfort. A Offenbach, heureuse­
ment, près de Francfort, vivait un 
pasteur qui savait beaucoup, beau­
coup de langues. On le fit venir dès 
le matin. Il leur parla une langue, 
puis une autre, jusqu’à ce que l’aîné 
dit : « J’ai compris.» Quand les bour­
geois de Francfort connurent l’his­
toire de ces ouzo enfants qui erraient 
depuis quatre mois avec un écu de 
six livres, pour l’amour et la gloire 
de Dieu, ce fut une admiration; cha­
cun viut les voir, et l’on oubliait, en 
les admirant, * que les pauvres petits 
n’avaient pas déjeuné ni soupe la 
Ycillo ».
Enfin on les restaura. Les bour­
geois de Francfort donnèrent asile 
aux neuf filles, et plus tard les ma­
rièrent. Les deux garçons s’en allè­
rent vers le prince de liesse, qui leur 
permit de s’établir à Friedrichsdorf. 
Ainsi furent sauvés les rejetons de la 
lamille Privât, qui était de Saint- 
Hippolvte en Languedoc.
M. Weiss termine en disant que 
Friedrichsdorf est bien menacé en 
tant que pays de langue française.
gagé p u    84- a 
Ce réengagement est la meilleure 
preuve de la sympathie que ce jeune 
artiste a su inspirer au public sté- 
phauois. Nous l’en félicitons sincère­
ment.
M aladie. — Nous apprenons avec 
beaucoup de regret que M. le profes­
seur Hornung, qui était en villégia­
ture à Gryon, est tombé subitement 
assez grièvement malade pour qu’il 
ait dù revenir à Genève. Ses nom­
breux amis fout des vœux pour son 
prompt et complet rétablissement.
Eglise catholique nationale.— 
L’inscription ouverte au bureau du 
conseil supérieur pour la place de 
curé de la paroisse de Carouge, va 
cante par suite de la nomiaation de 
M. Pourret, titulaire précédent, aux 
fonctions de curé de la paroisse de 
Corsier, a été close h ier.
Plusieurs candidats se sont ins­
crits. On signale, entre autres, MM 
Jaquemin, actuellement curé de la 
paroisse catholique nationale de 
Bienne, Masson, curé d’Aire-la-Ville, 
Lugol, etc.
Le choix de la commission nom­
mée par les électeurs catholiques de 
Carouge s’arrêterait de préférence 
sur M. Jaquemin, qui est un de nos 
compatriotes ayant fait ses études à 
la faculté de théologie catholique de 
! îerne.
M. Jaquemin doit prêcher demain 
à Carouge.
I-es équipées de 91. de Itiche- 
moni. — Nous avons déjà dit que 
M. de Ric’nemont avait dû, pour la 
troisième fois, être transporté à l’hô­
pital cantonal. Le malheureux, qui 
est décidément plus à plaindre qu’à 
blâmer, est sorti avant-hier de l’nô- 
pital, car il n’y avait aucune raisou 
pour l’y garder plus longtemps. M. 
de Richemout, étant sous le coup 
d’un arrêté d’expulsion du canton, a 
été conduit hier matin à la frontière 
vaudoise. De là, il s’est rendu direc­
tement à l’hôtel du Port, à Morges, 
où il a aussitôt recommencé ses scè­
nes de folie furieuse. Les propriétai- 
es de l’hôtel, ne sachant pas à qui 
ils avaient affaire, demandèrent la 
force publique, et la police de Morges 
Itëlégraphia aussitôt à celle de Genève. 
Pendant toute la nuit dernière, M. de 
ltichemont tint sur pied le personnel 
do l’hôtel, sérieusement inquiété de 
ses allures.
Il est fort probable que le gouver­
nement vaudois, imitant eu cela 
l’exemple des autorités bernoises et 
genevoises, prendra à son tour un 
arrêté d’expulsion contre M. de Ri­
chemout.
Feuilleton de la Tribune de Genève
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Miss Faney l’attendait dans cette 
grande chambre à deux lits qu’en 
lui réservait toujours depuis qu’elle 
était une des bonnes clientes de 
l’hôtel.
Ses yeux étaient rouges de lar­
mes récentes, ello était fort pôle et 
son teint marbré annonçait bion 
qu’elle ne s’était pas couchée.
Sur !a table, près do la cheminée 
°ù brûlait un grand feu, se trou 
vait encoro son déjeuner auquel 
elle n’avait pas touché.
Lorsque Sauvresy entra, ello so 
leva ponr aller à sa rencontre, lui 
tendant amicalement la main:
— Merci, lui dit-elle, merci d’étr 
v°nu. Ali ! vous êtes bon, vous.
Jenny n 'était qu’une fille et Sau 
vresy détestait les filles; pourtant 
s;t douleur était si évident*' et sem ­
blait si profonde, qu'il fut rûncére- 
fiiont ému.
— Vous souffre/., madame? de-
manda-t-il.
— Oh! oui, monsieur, oui, cruel- 
letnent
Les larmes l’étouffaient, elle ca-
D ép ê ih e s .
Berne, 16 août. 
Les colonels Berliger et Wille, 
instructeur-chef da la cavalerie, sont 
délégués aux manœuvres de Vienne.
s colonels liessner et Muller aux 
manœuvres allemandes à Cologne.
Le Conseil fédéral s’est occupé de 
l’affaire Grecchi; cet agent consulaire 
fourni au ministère italien qui lui 
demandait sa démission, la preuve 
qu’il n’est pas l’auteur de la brochure 
incriminée; le Conseil fédéral ne 
trouve pas moins inconvenant que ce 
consul s'occupe de propagande natio­
naliste.
Aucun membre du Conseil fédéral 
n’assistera aux fêtes d’inauguration 
du raccordement de Morteau. M. 
Arago est parti hier soir pour y as­
sister.
On signalait hier de Marseille 20 
décès cholériques; la situation s’est
août, môme heure, il y a eu 47 décès, 
dont 8 cholériques.
Du 16 août, huit heures du soir, au 17 
août, dix heures du matin, il y a eu 
12 décès, dont 9 cholériques.
Les entrées au Pharo, pendant les 
vingt-quatre dernières heures, ont 
été de 2.
Le 16, à Toulon, il y a eu 2 déaés 
cholériques.
A Arles, aucun cas. L’état du doc­
teur Fontan s’est aggravé.
A Aix, un cas.
Paris, 17 août. 
L’anarchiste Morphy, détenu à la
Erison de la Santé, s’est évadé 1er.
— Le Gaulois publie de nouveau 
le bruit suivant lequel le général 
Millot serait rappelé et remplacé par 
lo général Négrier.
Le Figaro demande que la France 
renonce à attaquer la Chine chez elle 
et qu’elle évacue Ke-Lung pour oc­
cuper Haï-Nam et tout ramener au 
Tonkin et aux questions s’y ratta- 
chaut.
La République française compte 
sur la fermeté et l’énergie du gou­
vernement pour que le vote du Par­
lement soit bientôt suivi d’effet. Si 
c Tsong-Li-Yamen continue à sc 
dérober, il faut traiter la Chine com­
me un pays barbare.
D EU XIEM E ED ITIO N
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chait sa figure sous son mouchoir.
— J’avais deviné, pensait Sau 
vresy, Hector lui a signifié son con­
gé. A moi m aintenant, de panser 
délicatement la blessure, tout en 
rendant un raccommodoment im­
possible.
Et comme Faney pleurait tou­
jours, il lui prit les mains, et dou­
cement bien que malgré elle, il lui 
découvrit le visage.
— Du courage, lui disait-il, du 
courage.
Elle leva sur lui ses grands yeux 
noyés, auxquels la  douleur donnait 
une ravissante expression.
— Vous savez donc? interrogea- 
t-elle.
— Je ne sais rien, car sur votre 
prière je n ’ai rien demandé à Tré- 
morel, mais jo devine.
— Il ne veut plus me revoir, fit 
douloureusement miss Faney, il 
me chasse.
Sauvresy fit appel à toute son 
éloquence. Le moment était venu 
d’être à la fois persuasif et banal, 
paternel mais ferme.
Il Iraina uno chaise près de miss 
Faney et s’assit.
— Voyons, mon enfant, poursui- 
vit-il, soyez forte, sachez vous rési­
gner. HélasI votre liaison a lo tort 
de toutes les liaisons semblables, 
que le caprice noue, (pie la néces­
sité rompt. On n ’est pas éternelle­
ment jeune. Une heure sonne, dans 
la vie, où bon gré mal gré il faut 
écouter la voix impérieuse de la
améliorée à Gigean, aux Omergues 331 dois confesser que ce soupçon a fait
décès. I place chez moi en une absolue certi
tude d’indigne supercherie commise
P R EM IÈR E ÉD ITIO N  |P ar la feuille anglo-américaine de
10 heur*c Parisoù écrivent quatie membres du1U fient es matin | Parletnenti saus Compter M. Emilio
r * /  a __v* i Castelar, député aux CortèsespagnoDepCCll6S télégraphiques les, auquel la monarchie de Sagonte 
—— donne des loisirs.
Ivome, 17 août. Le moyen, d’ailleurs, d’invoquer sa 
Le i>lampa annonce que le prince I bonne foi quand on n’en a pas de 
de Bismarck a écrit à M. Mancini une I meilleur garant que le Standard, qui 
lettre le remerciant pour l’appui que I fait profession d’abominer le nom 
1 Italie a prêté, dans la conférence de français! Pitoyable excuse en vérité 
Londres, à la proposition allemande mèmement celle que donnait vendre 
concernant la réforme sanitaire en I di à la tribune l’aucien préfet de po- 
Egypte. M. de Bismarck exprime, eu lice Audrieux, de n’être pour rien 
outre, la satisfaction que lui cause la I dans le service des informations d’un 
cordialité des relations entre les journal cloué au pi'ori en pleine as- 
puissances et l’Italie. semblée.
Marseille, 17 août. Quand on a l’hounl'ur d’être repré- 
Du 15 août, 8 heures du soir, au 161 sentant du peuple, ou ne prostitue
pas son nom et sa diguité dans les 
colonnes d’une feuille étrangère,quoi­
que rédigée en français, et qui va 
puiser ses informations et son mot 
d’ordre chez les pires ennemis de la 
France. Sur ceci, l’honnôteto publi 
que, qui est la conscience populaire 
elle-même, ne transige point. Je re­
grette que M. Audrieux soit sourd 
cette voix-là ; mèmement MM. Jules 
Simon, Laguerre et Turquet.
M. Laguerre, dans son premier a r­
ticle. se flatte de penser que la pen­
sée de quatre républicains aussi di 
vers de tendance, mais ralliés dans 
une commune bainc contre le régime 
actuel, est de nature à intéresser lu 
public. Présomption, sinon suffisance 
de sa part, le vrai public ayant (ré­
vérence parler) bien d’autres chats 
à fouetter.
Ce qui est risible, c’est d’entendre 
M. Laguerre, ancien secrétaire de la 
sooiété de Saint-Vincent-de-Paul, af­
firmer « dans toute la siucérité de 
son cœur » que, si loin qu’il remonte 
dans les souvenirs, « il a toujours ai­
mé la République d'un enthousiaste 
amour. » N’était l’état de profonde 
décadence oû nous sommes, tombés, 
sous le rapport des mœurs publi 
ques, cette audacieuse affirmation du 
jeune député serait déjà relevée com­
me elle mérite de l’être.
Mais voici mieux :
Il doit vous souvenir du bruit qui 
se fit il y a quelques années, — M. 
Andrieux étant préfet do police, — 
autour de la scandaleuse affaire de la 
rue Duphot. Quelques personnages 
en vue furent soupçonnés d’y avoir 
pris une part active, et l’enquête 
menée par M. Remise, sous-chef de 
la police des mœurs, détermina un 
conflit entre le parquet et la préfec­
ture de police. Pour y mettre un ter­
me, la mise à la retraite de M. Remi­
se et de sou chef hiérarchique, M. 
Lescroye, fut décidée.
M. Remise, qui n’avait encore que 
vingt ans de service, fut vivement af­
fecte de la mesure prise à son égard 
et sa santé s’en ressentit. Une affec­
tion nerveuse se déclara. On craignit 
pour sa raison. Le malheureux agent, 
qui avait conscience de son état,conçut 
le funeste projet de sc suicider. Pro­
fitant, avant hier, d’un moment où sa 
femme était absente, il saisit uu re­
volver et s’en déchargea un coup 
dans la bouche. Le projectile sc 'ogea 
dans la voûte palatine. M. Remise n'a 
succombé qu’hier à son horrible 
blessure.
Est-ce donc pour cela que M. 
Audrieux est devenu si irascible ces 
temps derniers ?
Le tribunal correctionnel vient de 
rendre sou jugement dans la curieuse 
affaire des trois Albert.
Tout d’abord, le dernier Albert, 
celui qui est intervenu tout à coup à 
la dernière audience, so prétendant 
seul Albert, le vrai Albert, est dé­
claré non-rcccvable et condamné aux 
dépens de son intervention. Eu voilà 
pour un.
Quant à Romanetti (Paul-Gérôme), 
le plaignaut, c'est peut-être une bon­
ne farce qu’il a voulu faire au vérita­
ble Albert que de venir lui disputer 
son nom devant la juridiction cor­
rectionnelle,car il ne comparait même 
pas pour soutenir sa demande.
Le tribunal prononce défaut-congé 
contre lui et, ce qui assombrira peut- 
être sa joie d’avoir fabriqué cette p - 
tite fumisterie, le condamne recon- 
vcutionnellemeut à payer au sieur 
Martin, dit Albert, le vrai Albert, ce- 
hii-là, une somme de 3,00Ü l'r. à titre 
de dommages-intérêts.
Le jugement constate les mérites 
civiques du gagnant dans des termes 
"uu lyrisme que l’on trouvent peut- 
èt^e intéressant :
Attendu que, si Rmuanetti a vou- 
u démontrer jusqu’à quelles extré­
mités peut se porter l’abus do la ci­
tation directe, cette démonstration 
est parachevée au delà même de tou­
tes limites ;
Que Martin, dit Albert, a été
Cot'i'esp. particulière de la Tribune)
Paris, 17 août. 
Enfin, séuatenrs et députés sont 
donc partis ! Close est la session or 
dinaire d« 1884. Le pays va pouvoir 
espirer un peu, et M. Jules Ferry 
continuer le cours de ses exploits 
exotiques, les Chambres lui ayant 
accordé les crédits demandés, sans 
toutefois lui accorder un bill de con- 
fiauce. Ainsi au Palais-Bourbon, il a 
obtenu 350 voix coutre 152 pour les 
crédits, et 483 voix contre 50 pour la 
confiance, la plupart des députés 
'ayant même pas daigné sc dérau- 
ger pour si peu.
On le dit néanmoins fort satisfait 
! lui-même et du résultat des deux 
dernières journées parlementaires. 
Cette facilité d’humeur trahit peut- 
être plus de suffisance eu soi que de 
véritable philosophie politique etd’uu 
sérieux souci des responsabilités en- 
agées. Que voulez-vous 1 Celui-là 
aussi est un « cœur léger. »
N’eût été le pétard tiré par le 
latin, qui sait si la majorité quoique 
pressée de prendre la clef des champs.
'eût pas fait ;ioto d’indépendance en 
demandant des comptes plus sévères 
au président du Conseil ? Du moins, 
je me le persuade volontiers sur les 
nombreux témoignages d'inquiétude 
que causent au pays toutes ces expé- 
itions lointaines si mal conduites et 
si coûteuses, sans qu’on puisse en en­
trevoir la fin ?
Le Matin se. détend de son mieux, 
mais en s’abritant aujourd'hui der­
rière une dépêcha du Standard, eu 
atc du 2 a mt. Or, le journal iucii- 
miné feint d’oublier qu’il ue s’agissait 
point dans san numéro de vendredi 
’une dépùche plus ou moins authen- 
pie adressée à la feuille london- 
ieunc et par lui trop complaisam­
ment reproduite, mais bien d’une 
dépèche officielle transmise de Mada­
gascar par le Scorff et expédiée quai 
d’Orsày par le consul français de 
Zanzibar.
C’est vainement, d’autre part, que 
le Matinri'mel sur letapisla fameuse 
dépêche Tricou, qui fit tant de bruit 
en son temps. Il s’agit do la reprise 
le Tamatave par les Ilovas, et non 
le la question chinoise ou anna­
mite.
A vouloir donner ainsi le change 
on risque d’accroître le soupçon chez 
les esprits les moins prévenus, et je
raison. Hector no vous chasse pas, 
vous le savez bien, mais il com­
prend la nécessité d’assurer son 
avenir, d’asseoir son existence sur 
les bases plus solides de la famille, 
il sent le besoin d’un intérieur...
Miss Faney ne pleurait plus. Le 
naturel reprenait le dessus, et scs 
larmes s’étaient séchées au feu de 
la colôre qui lui revenait. Ello s’ô­
tait levée, renversant sa chaise, ot 
elle allait et venait par la chambre 
incapable de rester en p l a c e .
— Vous croyez cela, monsieur, 
disait elle, vous croyez qu’Hector 
s’inquiète do l’avenir? On voit bien 
que vous ne savez rien de son ca­
ractère. Lui, songer à un intérieur, 
à une famille! Il n 'a  jam ais pensé 
et ne pensera jam ais qu’à lui. Est- 
ce quo s’il avait eu du cœur, il se­
rait allé so pendre à vos crocs 
comme il l’a fait. N’avait-il donc 
pas deux bras, pour gagner son 
pain et le mien. .1 avais honte, moi 
qui vous parle, de lui dem ander de 
l’argent, sachant que ce qu’il me 
donnait venait de vous.
— Mais il es-l mon ami, ma chère 
enfant.
— Agiriez-vous comme lui ?
Sauvresy ne savait vraim ent qu
répondre, embarrassé par la logi 
quo de cette iille du peuple, ju 
géant son anm nt comme on juge 
dans le peuple, brutalement, .;aus 
souci dos conventions imaginées 
dans la bonne compagnie.
— Ah ! je le connais, moi, pour
suivait Jenny, s’exaltant à mesure 
jue se présentaient ses souvenirs, 
l no m a trompée qu’une fois, le 
matin où il est venu m ’annoncer 
qu’il allait se détruire. J ’ai été as­
sez bête pour le croire mort et 
pleurer. Lui, se tuer ! Allons donc,
1 a bien trop peur de se faire mal, 
il est bien trop lâche. Oui, je l’aime, 
oui, c’est plus fort que moi, mais jo 
no l’estimo pas. C’est notre sort, à 
nous autres, de ne pouvoir aimer 
que des hommes que nous mépri­
sons.
On devait entendre Jenny de 
tontes les pièces voisines, car ell 
parlait à pleine voix, gesticulant, et 
parfois donnant sur la table un 
coup de poing qui secouait les bou­
teilles et les verres.
Et Sauvresy s’inquiétait un peu 
de co quo penseraient les gens de 
l’hôtel, qui le connaissaient, qui 
l’avaient vu entrer. Il commençait 
à regretter d'être venu, et faisait 
tous ses efforts pour calmer misa 
Faucv.
— Mais Hector ne vous aban 
donne pas, répétait-il. Hector vou: 
assurera une petite position.
— Eh! je me moque bien de sa 
position ! Est-ce que j’ai besoin de 
lui? Tant que j'aurai dix doigts et 
do bons veux, je ne serai pas à 
merci d un homme. H m ’a fait 
changer de nom, il a voulu m’ba 
bituer aux grandeurs ! la belle|af 
faire ! Il n ’y a plus aujourd’hui ni 
miss Faney, ni opulence, mais il
troublé dans la possession paisible 
de son rôle historique, discuté dans 
une gloire modeste, que sa modestie 
sincère n’a pas suffi e‘ ne suffira plus 
à protéger contre les convoitises et 
les revendications de tout Albert du 
présent et de l'avenir.
« Qu’il a été, réalité qui ri’a rien 
de commun avec l’histoire, encore 
moins avec la gloire, cité en police 
correctionnelle, traité de voleur, 
d’escroc et de faussaire ; que de tel­
les imputations, portant atteinte à 
l'honneur causent par là un préju­
dice dont, réparation est due, etc. »
11 y a eu ce matin une nouvelle 
rencontre à l’épée entre M. Judet, 
ancien rédacteur de la France, et M. 
lùnmanuel Arène, député de la Cor 
sc, qui a été de nouveau blessé. Pas 
sons.
Le Times annonce que la Chine a 
déclaré la guerre à la France. Pour­
vu au moins queh s Pavillons-Noirs 
ne viennent pas assiéger Paris! Eu 
tous cas, le gouvernement français 
doit savoir gré au journal de la Cité 
de l’avertir du grand danger auquel 
nous expose cet impérial salut de 
guerre à outrance !
Chronique locale
N avigation. — Samedi et diman­
che soir deux embarcations de notre 
port, l’Hirondelle et l’Aquilon sont 
Parties avec le projet de faire en huit 
, ours le tour du lac. Nous souhaitons 
ces « hardis navigateurs » bonne 
chance et bon retour.
Feux d ’a rtitlce . — Ou nous écrit: 
L"s acaaiours de feux d’artifice sont 
nombreux, permettez-moi de leur 
aire savoir par l’intermédiaire de 
votre journal que par le temps de 
de sécheresse que nous traversons 
ce délassement n'est pas sans danger 
Hier dimanche une fusée a failli cau­
ser uu iucendie dans une campagne 
de Ohampel. Un instant après avoir 
vu tomber la baguette au pied d’un 
cèdre, je vis des flammes s’élever, et 
n’eus que le temps de me précipiter 
au pied de cet arbre, où je réussis 
uon sans peine à me rendre maître 
du feu. C’était 8 h. 1|2 du soir et si je 
n’avais pas été par hasard sur les 
lieux, plusieurs arbres auraient été 
sérieusement endommagés, peut-être 
même entièrement consumés. Les 
amateurs de conifères savent tout le 
prix qu’uu propriétaire attache à ces 
beaux arbres. Ceux qui lancent des 
fusées feront donc bien, s’ils ne veu­
lent pas s’attirer des désagréments, 
le surveiller la directiou de leurs 
projectiles.
M étéorologie. — Voici, d’après 
le bureau central météorologique, 
état général de l’atmosphère d’hier 
17 août :
Les hauteurs barométriques sout 
levées sur tout ie continent; sur la 
Baltique, en Allemagne et eu Autri­
che, elles sont supérieures à 765 mm. 
t sur nos régions elles restent voisi- 
es de 764. Les vents du sud persis­
tent à Valentia.où le baromètre varie 
peu.
La température monte, excepté 
ans le bassin de la Méditerranée; 
ile était ce matin de 12" à .Moscou, 
5 à Paris, 17 à Stockholm, Lyon, 24 
Toulon et 26 à Païenne.
En France le temps est toujours 
au beau et les maxima vont encore 
’élever. »
Hier, à Genève, le baromètre avait 
aissé, ce qui uenous a pas empéché 
'avoir une des plus splondides jour­
nées de cet été. Ce matin, quelques 
onttos de pluie sont tombées, mais 
baromètre étant en hausse, il est 
probable que lo beau temps va sa ré­
tablir: néanmoins, quelques orages 
sont, annoncés.
Vente à la  criée. -  Ce matin a 
eu liou la vente aux enchères publi­
ques des effets et objets mobiliers 
Appartenant à la fondation de l’église 
Saiut-Joseph, aux Eaux-Vives. Ce 
sont des paroissiens bien pensant qui 
nt racheté la généralité des objets 
ris en vente. La cloche a atteiut le 
chiffre de 500 francs ; les orgues ont 
été adjugées pour lo prix de,., six 
rancs.
Le produit de la vente s’élève à la 
somme de 815 francs.
« Le gouvernement chinois a au 
contraire adressé, lel4août, au corps 
diplomatique une protestation contre 
l’action de la France et invoque la 
médiation des puissances pour arri­
ver à une entente amicale.
« Le ton de cette communication 
était pacifique. »
Rome, 17 août.
L’agence Stefani publie la dépèche 
suivante :
« Vienne, 17 a»ût.
« Les nouvelles officieuses de Ber­
lin, confirmées dans les sphères offi­
cielles de Vienne, démentent formel 
lement les bruits de changement d’at­
titude de l’Allemagne et de l’Autriche 
à l’égard de l’Italie. »
TR O ISIEM E EDITION
4 heures soir 
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Londres, 17 août.
Les journaux anglais publient la 
ôpêche suivante :
« Shanghai, 17 août.
« Aucune nouvelle de Pékin u’est 
venue confirmer l’information publiée 
«tr le Times et d’après laquelle la 
Chine aurait déclaré la guerre à la 
France.
H orloge électrique. — On nous 
écrit :
« Il y a longtemps déjà qu’on nous 
promet, au passage des Terreaux, 
notre horloge électrique. Il est vrai 
que l’autre jour on a vu apparaître 
une caisse de bois, une caisse dorée, 
mais en vaiu on s’écarquille les yeux 
pour voir l’heure, pas plus d’aiguilles 
que sur le cadre eu plâtre de l’école 
d’horlogerie, et l’on se dit: Ce cadre 
est magnifique, mais ce n’est pas une 
horloge, c’estuncg lanterne magique.
Quelques péclotiers de 
Sainl-Gervais. »
(Scène scandaleuse. — Jeudi 
lernier, un M. M., qui passe pour 
avoir le cerveau plus ou moins mal 
équilibré, s’est rendu dans uu maga­
sin d t chaussures de Rive, puis, après 
avoir, sans raison aucune, insulté le 
propriétaire, il s’est couché sur le 
plancher en poussant des cris terri­
bles. Uue foule nombreuse assistait à 
cette curieuse scène à laquelle on n’a 
pu mettre fiu qu’avec beaucoup de 
peine.
Crime. — Hier dimanche matin, 
vers dix heures et demie, il a été 
trouvé uu fœtus près du pont du 
Mont-Blanc. Le corps du dé­
lit a été provisoirement déposé à la 
morgue judiciaire, et une enquête a 
été aussitôt ouverte.
S u rp rise . — Un soir de la semai­
ne dernière, la nommée F., originaire 
de BHlevaux (canton de Thonon), a 
donné naissance à un enfant sur 
route de Cointrin à Meyrin. M. 
mairo de cette dernière commune 
aussitôt ordonné le transport de 
malade à la Maternité.
M alfaiteurs. — On nous écrit :
* Avant-hier, à 3 h. i j2 du soir, des 
carreaux ont été de nouvenu brisés 
chez Mme X., chemin du Clos. Elle 
n’est pas en sûreté, même à cette 
îeure, où chacun aime à respirer 
air. Sa propriété touchant une pro­
priété voisine où il s’ôtait fait des 
dégâts, ayant eu la clef de coUe cam- 
pague comme, surveillante. Elle 
dut en prévenir la police, et pour la 
punir de son rapport, les malfaiteurs 
n’ont pas cessé de la poursuivre en 
:tnçant des pierres et eu s’introdui­
sant dans sa propriété. Ou se demande 
ce que devient la sécurité, si une 
femme âgée, seule, doit tenir tète à 
de pareils bandits qui ne sont pas en­
core atteints pas la police. »
Fum eurs. — On écrit à l'Eitafette 
en date du 15 août :
Aujourd’hui, je rentrais à Lausanne 
par uu des trains du soir. J ’avais 
pris un compaitirueut de nou-fu- 
m«urs. A la première station où le 
train s’arrête, nous vîmes entrer plu­
sieurs voyageurs, munis de. cigares 
allumés, et qui venaient de traverser 
le grand compartiment, où il y avait 
beaucoup de places vides. Une dame 
ayaut fait observer à l’un de ces mes­
sieurs qu’il était interdit de fumer 
dans ce compartiment, tous s’em­
pressèrent de poser leur cigare, sauf 
un qui, même après uue observation 
du contrôleur, n’en continua pas 
moins à savourer sou « grandson », 
en quoi un de ses compagnons de 
voyage ne tarda pas à l’imiter.
L’aatomne dernier, revenant, de 
Berne avec uno irritation de gorge, 
j'ava’S pris un compartiment de uon- 
fumeu-s  pour être à l'abri des va-
Seurs de nicotine. A cinq reprises ifférentes, je dus intervenir pour 
qu’on respectât la défense de fu­
mer.
Je demande à qui de droit si c’est 
aux voyageurs à faire la police des 
wagons. Pourquoi écrit-on sur les 
voitures : Pour non-fumeur s, si au­
cun des employés faisant le service 
du train ne se soucie de faire respec­
ter la défense? Il y a des fumeurs qui 
comprennent les égards qu’on doit à 
autrui ; mais il y en a d’autres à qui 
catte notion est totalement étrangère 
et qui ont l’air de croire que leur 
égoïsme doit être la loi suprême pour 
tout ce qui les entoure. Ils trouve­
raient exorbitant qu’on voulût les 
empêcher de fumer dans le grand 
compartiment; mais ils trouvent tout 
naturel d’imposer leur voisinage dé­
sagréable à ceux qui ne se délectent 
pas de la fumée de leur cigare ou de 
leur pipe.
Les choses étant ainsi, les employés 
des trains doivent faire observer les 
règlements et je regrette de consta­
ter qu’ils ne font pas leur devoir à 
cet égard. Au nom de tous les voya­
geurs qui souffrent de cet état de 
choses, j j  demande que les compa 
gnies veillent à ce que cet abus cesse. 
Qu’elles mettent aussi à l’intérieur 
des wagons, en plus gros caractères 
et plus en vue, les mots : Défense 
de fumer. Le soir, on ne les voit 
pas.
(Voir suite à  la  4ine page )
Etat ciyil 4e la Tille de GenBrc
(Du 13 au 16 août 188t.)
B ureau central. 
N a i s s a n c e s  i Ju lia  Huguonin, Ge­
nevoise. — Paul Tapponnier, étranger. 
Décès : 0.
IW crinjçc'j i Henri Widler, ZuricoÎH, 
et Maria-Ida ICunz, Genevoise. — Henry 
Dupanloup et Claudine Vernay, étran­
gers. — Louis-Marius Pélaz, Genevois, et 
Sturio-Antoinette Testuz, Vaudoise. — 
Henry-Marius Guichard, étranger, et 
Etntna Boulaz, Vaudoise.
D ivorces j 1.
Rive droite. 
N a i s s a n c e s  i Marie-Jeanne Moille, 
France. — Jeanne-Fanuy Roch, Valais.
— Anna-Clementine-Fanny Dick, Berne. 
H £ c è s  : Marie-Amélie Œ chslin, 27
ans, Schaffhouse.
P r o m e s s e s  d e  i n n r ln g e .
(Du 10 au 16 noftt 1884.) 
Friedrich Rohrer, Bernois, et Catherine 
Steinlé. étrangère. — Marie-Jean-Jaques- 
Richard Gascon et Marie-Antoinette-Alice 
Cuzin, étrangers.— Rémy Cochet, étran­
ger, et Marie-Louise Grenier. Genevoise.
— .fuies Vaucher, Neuchàtefois, et Mar- 
gueritc-Esprite Rebeyrol, étrangère. — 
Philippe-Antoine Chalu, Genevois, et 
Henriette-Louise-Charlotte Vez, Vau­
doise. — Fer.linand-Louis-Max Grunert 
ot Bernardine Patz, étrangers. — Fran­
çois Gawronski et Antonina de Milkows- 
ki, étrangers. — Heinrich-Ludwig Grote 
et Julio Dorothée Pbilinpi, étrangers. — 
Joseph-François Metral et Marie-Made- 
laine Richard, étrangers. — Claude Ver- 
del et Joséphino Raphoz, étrangers. — 
Jean-Isaac Eliront et Sophie Dejort, 
étrangers. — Louis-Gabriel Grandjon, 
Vaudois, et Sophie Lüthi, Bernoise. — 
Edouard-François Meylan. Gonevois, ot 
Philonièn* Haussauer, Genevoise. — 
I.ouis-Einile Emonet, étranger, et Eugé­
nie-Julia-Hortense Verneret, étrangère.
— Joscph-Petit-Jean Gcnat, étranger, et 
Marie-Louise Baud, étrangère. — André- 
Louis DuperrieretLouiso-Ànna Bozzino, 
é trangers.___________________________
Les démangeaisons, feux, rougèurs, 
oieds délicats, provenant de la transpira- 
iion. sont guéris instantaném ent par la 
l 'O U U K E  A D O U C IS S A N T * : 
de la P h a r m a c i e  M ü l l e r ,  place 
Neuve, -i. 47fô
T H E  “ C O N T IN E N T A L  T IM E S ”
Journal anglais, 5 fr. par an 
l 'A H A IS S A K T  I .E  S A M E D I
l'hcC ontinental Times se recommande 
pour scs informations à tousics Anglais et 
Américains résidant sur lo Continent et à 
touslas Européensqui tiennent «.avoir uno 
bonne lecture en anglais.
Le C ontinental Tim es donne un feuil­
leton en français et permet ainsi à scs 
abonnés d’avoir plusieurs feuilletons par 
an. à 5 francs, frais de poste inclus.
Les abonnements et annonces sont 
reçus à
la Banque Américaine, 1, rne fluRbcne, et â 
l’Agence de Pnblicitfi, i ,  place Bel-Ajr.
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a encore Pélagie qui se charge de 
gagner ses cinquante sous par jour 
sans so gêner.
— Non, essayait Sauvresy, vous 
n’aurez plus besoin...
— De quoi ? De travailler. Mais 
cela nie plait, à moi, je 11e suis pas 
11110 fainéanté. Tiens I je reprendrai 
mon existence d’autrefois. Pensez
ons nue j ’étais bien malheureuse? 
lo déjeunais d'un sou de pain et 
l’un sou de frites et je n ’en étais 
i.-is moins fraîchr. Le dimanche, 
>n me conduisait dîner au Turc, 
pour trente sous. C’est là, qu’on 
s'amuse! .l'y ai plus ri en une seule 
soirée (pie depuis dos années que 
je connais Tréinorel.
Kilo 110 pleurait plus, elle n ’était 
plus en colère, elle riait. Ello pen­
sait aux cornets de frites et aux di­
nars du Turc.
Sauvresy ôtait stupéfait. Il n’avait 
pas idée do cette nature parisienne, 
détestable et excellente, mobile à 
l’excès, nerveuse, toute de transi­
tion, qui pleure et rit, caresse et 
frappe dans la même minute, qu'u­
ne fugitive idée qui passe ontraine 
à cent liou es des sensations p ré­
sentes.
— Donc, conclut Jenny devenue 
plus calme, je me moqué d’Hector, 
— elle venait de dire précisément 
lo contraire et l’oubliait, — je me 
soucie de lui comme de l’an huit, 
mais je ne souffrirai pas qu’il m’a­
bandonne ainsi. Non, il ne sera 
pas dit qu’il m ’aura quittée pour 
une autre maîtresse, jo no lo veux 
pas.
Miss Faney était de ces femmes 
qui 11e raisonnent pas, qui sentent, 
avec lesquelles discuter est folie, 
car toujours, en dépit des plus vic­
torieux arguments, leur idée fixe se 
représente, comme nn bouchon 
qui, enfoncé dans une bouteille, re­
vient toujours, quoi qu ’011 fasse, 
aussitôt qu'on verse.
Tout en se dem andant pourquoi 
elle l’avait fait venir, Sauvresy se 
disait que le rôle qu’il s’était, pro­
posé tout d’abord serait dilticilo 
à remplir. Muis il était patient.
— Je vois, ma chère enfant, re- 
commençà-t-il, que vous ne m’a­
vez ni compris ni même écouté. Je 
vous l’ai dit, Hector a un mariage 
en vue.
— Lui I répondit Faney, avec un 
de ces gestes ironiques du boule­
vard, qui sont l’argot du geste,lui se 
m arier I
Elle réfléchit un moment et 
ajouta :
— Si c’était vrai, pourtant ?...
— Je vous l’affirme, prononça 
Sauvresy.
— Non, s’écria Jenny, non, mille 
::ois non, ce n ’est pas possible. 11 a 
une maîtresse, je lé sa is , j’en suis 
sûre, j'ai des preuves.
Un sourire de Sauvresy triompha 
d'une hésitation qui l'avait arrê­
tée.
— Qu'est-ce donc alors,reprit-elle 
avec violence, que eefte lettre que
ai trouvée dans sa poche il y a 
plus de six mois? Elle 11'est pas 
signée, c’est vrai, mais elle ne peut 
venir que d’une femme.
— Une lettre ?
— Oui, et qui no laisse pas de 
doutes. Vous vous demandez com­
ment je 11e lui un ai pas parlé ? Ah! 
voilà, je n ’ai pas osé. Je l’aime, j’ai, 
été làche.Je me suis dit: Si je parle 
et que vraim ent il aime l’autre, 
c'est fini, je le perds. Entre le par­
tage et i’ubandon, j ’ai choisi un 
partage ignoble.
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